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COMPTES RENDUS

Romantisme propose dans chacun de ses numéros les comptes rendus des ouvrages récemment
publiés sur le XIXe siècle qui lui ont été envoyés. Pour ce faire, une équipe composée de
spécialistes de différentes disciplines (Aude Déruelle, Pierre Georgel, Jean Lacoste, Arnaud Laster,
Marie-Françoise Melmoux-Montaubin, Paule Petitier, Philippe Régnier et Alain Vaillant) se réunit
régulièrement, afin de déterminer des recenseurs et de les solliciter. Les comptes rendus sont
distribués sur deux supports, le site de la SERD accueillant de manière privilégiée les comptes
rendus des éditions de textes.

Parallèlement à cette activité de recension qui permet à la revue de se faire l’écho des principales
publications sur le XIXe siècle français et étranger, la rubrique offre occasionnellement un débat
croisé entre un auteur et un lecteur, à propos d’ouvrages dont l’ampleur des perspectives historiques
ou critiques, l’originalité des thèses sont de nature à susciter la discussion et à intéresser l’ensemble
de la communauté dix-neuviémiste.

Éléonore REVERZY et Bertrand MARQUER

(dir.), La Cuisine de l’œuvre au XIXe siècle. Regards
d’artistes et d’écrivains, Presses universitaires de
Strasbourg, « Configurations littéraires », 2013,
248 p.

« Quelles victimes, ces victimes du vague à
l’âme [...] Pauvre garçon ! Il mange du bout des
dents – un désespéré n’a pas d’appétit –, le gigot
est lourd aux mélancolies », écrit Vallès (Les
Réfractaires, « Les Victimes du livre », Œuvres,
Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade »,
tome I, 1975, p. 240). L’anorexie blafarde dis-
tingue, dès la monarchie de Juillet, les neveux de
René et les frères d’Antony ; dans Les Misérables
encore (1862), Marius vit trois jours d’une côte-
lette – et Flaubert de se gausser de cette sobriété
surnaturelle autant que grotesque. Car l’impor-
tance accordée au corps par les esthétiques réa-
listes entraîne, en réaction à l’idéalisme lyrique,
une attention à la fois matérialiste, sociologique
et métaphorique à la nourriture et aux pratiques
matérielles qui lui sont associées. Cette bipolari-
sation emblématique se retrouve dans les scéna-
rios auctoriaux, les différentes formes de socia-
bilités littéraires et le discours portant sur les
œuvres elles-mêmes ; cette opposition souligne
de façon exemplaire les enjeux esthétiques, phi-
losophiques, politiques qu’engage « la cuisine
de l’œuvre au XIXe siècle », dans les domaines
de l’art et de la littérature. La problématique
qu’explore le roboratif ouvrage coordonné par É.
Reverzy et B. Marquer n’a rien d’anecdotique :

la perspective adoptée permet de renouveler un
certain nombre de problématiques décisives, et
engage un questionnement original autant que
fécond.

La préface expose nettement l’intérêt de la
périodisation adoptée : jusqu’au renouveau de la
mimesis réaliste au XIXe siècle, la littérature fran-
çaise, à quelques rares exceptions près, est une lit-
térature sans estomac ; l’alimentation constitue
un tabou, et la nourriture reste quasiment inter-
dite de représentation. Dès la Restauration au
contraire, la gastronomie s’érige au rang d’une
culture de haute légitimité ; les réflexions dié-
tétiques dialoguent avec une philosophie hédo-
niste définissant un authentique savoir-vivre.
Désormais, les pratiques de table occupent une
place déterminante dans les imaginaires litté-
raires. En tant que pratique culturelle, l’acte de
manger figure voire symbolise les rapports de
pouvoir sous-jacents à l’ordre (ou au désordre)
social. En outre, la scène du repas reconfigure
l’ancienne tradition du banquet (ou de l’agapè
chrétienne), les nourritures terrestres ouvrant
à d’autres formes, plus nobles, d’oralité – l’élé-
gance de la conversation, les feux d’artifice de
l’esprit, la communion des cœurs ou des intelli-
gences. Inversement, le culte du ventre fait des
repus, enfoncés dans la matière et inaptes à toute
spiritualité, autant d’allégories de la bourgeoisie
adipeuse contre laquelle se définit l’artiste.

La nourriture et les pratiques qu’elle induit
sous-tendent une esthétique et une philosophie
de la création artistique. L’appétit ou le dégoût
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128 Comptes rendus

aient été seulement compagnons de route du
mouvement (Victorien Sardou, Louis Jourdan,
Maurice Lachâtre, Camille Flammarion).

Outre cette caractérisation très riche du fait
spirite (qui passe aussi par l’établissement d’une
bibliographie kardéciste complète), G. Cuchet
s’attache à la contextualisation du phénomène
et propose au fil des chapitres un faisceau très
convaincant d’hypothèses explicatives. Le spiri-
tisme s’éclaire par le déracinement des popula-
tions (exode rural et migrations internationales)
éloignées ainsi du lieu de sépulture de leurs
ascendants et de leurs proches. La croyance à
la communication avec les esprits a pu être,
paradoxalement, encouragée par le progrès tech-
nique (la télégraphie, la photographie), qui
brouille les frontières entre possible et impos-
sible. Le désir de s’abstraire de la politique après
les désillusions de 1848 entre également en
ligne de compte, et G. Cuchet relève que de
nombreux républicains ou socialistes sont deve-
nus adeptes du spiritisme. Le durcissement de
la position de l’Église catholique à propos des
affaires romaines, dans les années 1860, a pu
détourner d’elle une partie de ceux qui s’en
étaient rapprochés au cours de la période anté-
rieure et les inciter à se tourner vers un autre
type de consolations spirituelles. Les transfor-
mations du deuil liées à la tendresse croissante
entre parents et enfants, à une période où la
mortalité – notamment infantile et juvénile –
demeure forte, le développement du culte des
morts, ont certainement encouragé les pratiques
spirites. Certaines transformations de la piété
catholique allaient dans le même sens que le
spiritisme : le recul de la prédication de l’enfer,
l’essor de la dévotion aux âmes du purgatoire,
la dévotion aux bons anges, la vision d’un au-
delà comme lieu où se retrouvait la famille. Les
avancées de l’astronomie, la prise de conscience
de la vastitude du cosmos avec la découverte des
nébuleuses, amenaient à reconsidérer la ques-
tion du lieu où séjournaient les âmes des défunts.
Enfin, le succès du spiritisme prend sens dans le
contexte de l’intérêt marqué pour les « philoso-
phies religieuses » pendant la deuxième moitié
du XIXe siècle.

L’analyse des raisons de l’essoufflement du
mouvement, après le pic des années 1863-1864,
montre une alliance objective de la religion

catholique et des incroyants pour discréditer le
spiritisme, la position des incroyants en France
n’étant pas de favoriser la liberté religieuse des
minorités dissidentes mais d’en rester à une
stricte alternative entre catholicisme et athéisme.

L’ouvrage de G. Cuchet constitue un exer-
cice exemplaire d’histoire culturelle, illustrant
les vertus d’une approche qui, si elle ne modi-
fie pas la connaissance des tendances profondes
d’une période, accroît le savoir sur un sujet long-
temps déconsidéré, en dévoile la corrélation avec
l’évolution sociale et politique générale, et le fait
apparaître comme un carrefour de significations.

Paule Petitier

Cécile MEYNARD, Hélène DE JACQUELOT,
Marie-Rose CORREDOR (éd.), STENDHAL,
Journaux et papiers, chaîne éditoriale du numé-
rique à l’imprimé conçue et développée par
Thomas Lebarbé, Grenoble, Ellug, 2013, 696 p.

Quelque chose de décisif est en train de
changer dans les études stendhaliennes, et on le
doit notamment au travail exceptionnel accom-
pli par l’équipe grenobloise, qui publie ce pre-
mier tome des Papiers et journaux correspon-
dant aux années 1797-1804. C’est, après la
réédition de Lucien Leuwen par Yves Ansel et
Xavier Bourdenet dans la Bibliothèque de la
Pléiade, le second grand événement éditorial
dont bénéficie Stendhal en un peu plus de cinq
ans.

Il ne s’agit pas d’une réédition mais d’un
livre nouveau, dont le titre est nouveau, et dont
l’élaboration suppose, outre un travail colossal
de déchiffrage et de transcription, un grand
effort de conception. D’importantes décisions
ont été prises, qui ont abouti à la métamor-
phose de ce qui s’appelait jusqu’ici le Journal
de Stendhal. Le mot passe au pluriel, parce
qu’en fait de journal le jeune écrivain a laissé
des cahiers disparates et des papiers épars, datés
ou non, qu’il a cependant conservés ensemble
autant qu’il l’a pu, et relus ; ils consistent en
récits, « mémoires », réflexions, exercices, mises
au point, rédactions de projets, listes de livres
à acheter, notes de lecture, essais théâtraux,
plans, essais de versification, essais de traduction,
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Comptes rendus 129

réflexions sur l’histoire romaine ou sur le carac-
tère des femmes, sur l’hiatus et la comparaison,
les caractères et les passions. Les éditrices ont
décidé de présenter côte à côte des textes que
Victor Del Litto, dans son édition du Cercle du
bibliophile, avait séparés. Car, héritant d’une tra-
dition éditoriale qu’il n’est peut-être pas utile de
détailler ici, le « pape » du stendhalisme (comme
le désigne Béatrice Didier) avait constitué d’un
côté un « Journal », en mettant bout à bout des
fragments diaristes écrits de façon discontinue
sur différents supports, de l’autre un « Journal lit-
téraire » consistant en réflexions sur la littérature,
où avaient convergé des textes prélevés ici ou là
et notamment des marginales ; en outre il avait
tiré du fonds, en usant d’un tamis à gros trous,
deux volumes de « théâtre » où se trouvaient
rassemblés, à part quelques dialogues aboutis
ou ébauchés, les réflexions, projets et commen-
taires afférant de l’auteur ; enfin il avait isolé
la Filosofia nova, comme l’avait fait Martineau
avant lui. Les Journaux et papiers sont nés d’une
tout autre logique, qui d’une part rassemble ce
que la tradition avait séparé, sur la base du res-
pect des supports et de la dynamique générale
de l’écriture et de l’intelligence, et d’autre part
distingue, pour la même raison scientifique, ce
que la tradition avait fondu, en signalant les
frontières, l’organisation générale des feuillets et
même au besoin des accidents ou des variations
graphiques. Il ne s’agit pas d’une édition diplo-
matique, ni même semi-diplomatique (le magni-
fique site internet manuscrits-de-Stendhal.org
remplit cet office), mais d’une formule qui per-
met malgré tout d’accéder à la matérialité de
l’écrit. En dehors du fait qu’il signale les gras,
les changements de police ou de taille de police,
les abréviations, les marginales même, le livre a
la géographie de son archive. Ses sections, très
nombreuses mais très clairement identifiables,
dans une belle mise en page très agréable à
lire, s’intitulent par exemple « Hamlet », p. 121
sq., « Remarques sur la Gerusallemme liberata,
faites à Paris an 11 » (p. 189 sq.), « Pensées
sur différents sujets », p. 147 sq., « fragment du
journal, 7 février 1802 », « Réflexions sur Les
Deux hommes, février-mars 1803 » (Les Deux
hommes étant l’un des chantiers théâtraux du
jeune Beyle), « Cahier de travail sur Les Deux
Hommes, 11-31 mars 1803 ». À l’intérieur de ces

sections en apparaissent d’autres, dont les titres
sont quelquefois de l’auteur lui-même ou sont
des titres donnés par les éditrices (de façon par-
faitement transparente) : « Notes sur Les Deux
hommes et essais de plume, février 1803 ? »,
« Extrait du Tartuffe », « Note sur Les Deux
hommes et brouillon de lettre à Chérubin Beyle »,
« Intrigue », « Plan du 24 Ventôse 11 », « Suite
des pensées sur mon plan », « scène 10 du 1er

acte », pour m’en tenir à quelques pages prises
au hasard. Le livre ainsi réalisé fait d’abord
apparaître la complexité du fonds manuscrit
(dont la difficulté est parfois accrue par la gra-
phie capricieuse et les raccourcis d’écriture énig-
matiques d’Henri Beyle, comme on peut s’en
rendre compte en allant voir en accès libre le site
internet, où 2267 pages ont à ce jour été numé-
risées et transcrites par l’équipe). Il donne l’idée
de ses multiples frontières internes (entre les
cahiers, au sein des cahiers, au sein des feuillets),
et par conséquent il crée un rythme de lecture
enté sur celui de la création. Il se laisse lire dans
le désordre : on y circule au gré de sa curio-
sité, on y repère les pièces du puzzle. Mais il
permet surtout de prendre la mesure de l’ex-
traordinaire dynamique de l’autodidaxie sten-
dhalienne, d’observer et d’étudier, cette fois-ci
par une lecture continue et concentrée, l’aller-
retour constant de la lecture à l’écriture et à
l’invention, et de celle-ci à d’autres lectures qui
relancent les problèmes et modifient infiniment
les perspectives tout en dessinant le cadre où
la pensée et l’imagination travaillent. Il y a le
théâtre, il y a l’apprentissage du grec, il y a la
réflexion politique, il y a la découverte de la
philosophie, il y a la lecture de romans, tout
cela s’épaulant et peut-être se contredisant au
moins partiellement, dans une histoire intellec-
tuelle dont on peut maintenant appréhender la
forme, le contenu et le sens. Chaque document
– feuillet ou ensemble de feuillets – fait l’objet
d’une présentation soignée en fin de volume.
Un appareil de notes extrêmement utile et pré-
cis nous informe sur les personnes, les lieux,
les livres dont les noms apparaissent et com-
porte des éléments de contextualisation. Chaque
période d’écriture (en Italie/à Paris/à Grenoble
et Claix) est introduite par une chronologie
précise. À la fin du volume sont retranscrites –
document d’un grand intérêt pour une histoire
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130 Comptes rendus

de la formation des écrivains au XIXe siècle – les
notes prises par Henri Beyle à l’École centrale
de Grenoble en 1798, au cours de littérature de
Dubois-Fontanelle, modèle de pédagogie post-
classique. L’introduction générale, corédigée par
les trois éditrices, est riche de renseignements
sur le fonds lui-même et sur le travail qui, réalisé
en collaboration avec l’informaticien Thomas
Lebarbé, a donné lieu conjointement à cette
édition papier et au site internet. En revanche,
elle ne rend pas assez justice au résultat : quand
on accomplit un geste de cette envergure, qui
modifie la tradition sans la rompre, qui clari-
fie ce qui n’était pas clair, qui donne à voir
ce qui était demeuré inaperçu, et qui met du
mouvement et de l’intérêt là où on pensait pous-
sière de bibliothèque, théâtre raté, immaturité,
anecdotes (de minimis non curat praetor !), on
est en droit il me semble de le faire savoir et
d’en tirer toutes les conséquences. Stendhal se
transforme sous l’effet de ce type de recherches
et de mises au point. Il se démultiplie et prend
chair. Le scénario héroïsant du beylisme peut
s’en voir substituer d’autres, plus précis, plus
réels. Et par extension, voici que les études
stendhaliennes contribuent à autre chose qu’à
la culture de leur propre jardin, en constituant
une remarquable base de données pour l’histoire
culturelle des années 1797-1814, pour l’histoire
de l’éducation, pour une histoire de la littérature
articulée à une poïétique (ou l’inverse), et pour
une réflexion génétique et éditoriale. Vivement
donc la parution des prochains volumes, qu’on
connaisse le nouveau visage de la Filosofia nova,
du dossier Letellier et des premiers récits de
voyage.

François Vanoosthuyse

Jeanne MOISAND, Scènes capitales, Madrid,
Barcelone et le monde théâtral fin de siècle,
Madrid, Casa de Velázquez, 2013, 407 p.

Jeanne Moisand, Maître de conférences
à l’Université Paris 1-Panthéon Sorbonne en
Histoire sociale et culturelle du XIXe siècle publie
avec Scènes capitales un ouvrage qui se situe par-
faitement dans la ligne directrice de sa recherche.
Ce volume d’une belle densité, comme toutes les

thèses de doctorat, se propose de rendre compte
des « conflits symboliques » en matière d’éco-
nomie, de politique et de culture que se livrent
les deux grandes capitales espagnoles, Madrid et
Barcelone, via l’histoire du théâtre de l’époque
(1870 à 1910).

Le projet est délibérément celui d’une his-
torienne des cultures : « Le théâtre se présente
non seulement comme un langage dramatique
et politique, comme un espace social, mais
aussi comme un système de production dont il
importe de connaître les agents et leurs capacités
de distribution. » L’ouvrage s’organise en quatre
grandes parties : 1. « L’espace du théâtre » ; 2.
« Capital et travail dans l’industrie théâtrale ; 3.
« Territoires culturels » ; 4. « La communauté
politique au spectacle ».

Dans la première partie, il ne s’agit pas d’in-
terroger l’espace en tant que catégorie dramatur-
gique, mais d’analyser « la place du théâtre dans
les deux villes ». L’approche est donc topogra-
phique et sociologique. Nous apprenons ainsi
quelle était la situation d’implantation des bâti-
ments mais également de quel équipement dis-
posaient les scènes de Madrid et de Barcelone,
quel était le public qui fréquentait ces salles,
à quelles heures se donnaient les spectacles,
quel était le prix d’une place, etc. Le propos
est émaillé de tableaux chiffrés qui permettent
de synthétiser les données et de mettre en valeur
les évolutions dans les domaines concernés.

La deuxième partie se concentre sur l’indus-
trie du théâtre, sous trois aspects : le premier
s’attache à l’économie du spectacle elle-même
(croissance du marché, problème de la concur-
rence), le deuxième se concentre sur la situation
sociale du comédien (son statut, sa précarité, le
star system) et le troisième, sur celle de l’auteur
(les droits d’auteurs et les sociétés d’auteurs, le
rapport au commerce). Là aussi des tableaux et
des graphiques donnent à voir très concrètement
l’évolution des situations en la matière.

La troisième partie aborde la question
des circulations culturelles. Il s’agit d’abord
d’examiner le rôle qu’ont joué les traductions
d’œuvres théâtrales, fort nombreuses pendant le
XIXe siècle, et notamment concernant le réper-
toire français (parisien). L’opération de traduc-
tion s’accompagne nécessairement d’une cen-
sure qui contraint les « traducteurs » à adapter
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